
  
    
  


  



  
    Faith Kean


    Le Maître des Ronces


    

    



    Les Ronces t.1


    



    



    MoonLight

  


  


  



  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


  



  MoonLight © 2023,


  Première édition Collection MxM Bookmark © 2017, Tous droits réservés



  Illustration de couverture © Trifbookdesign


  Suivi éditorial © Laura Délizée


  Correction ©  Emmanuelle LEFRAY.


  Chapitre 1


  


  Je ramenai mon sac à dos contre moi en jetant un énième coup d’œil désespéré par la fenêtre. La voiture venait de s’engager sur un sentier étroit et escarpé qui, d’après ce que j’avais compris, ne figurait sur aucune carte. Le paysage qui défilait sous mes yeux n’avait pas vraiment évolué depuis que nous avions quitté Edinburgh, ce que je trouvais de plus en plus déprimant. Je n’étais pas un grand fan des vastes étendues et des forêts interminables… En somme, la nature et moi on n’avait jamais été copains. Alors pour le coup, j’étais loin, vraiment très loin, de ma zone de confort! Je maudissais donc soigneusement le dieu qui avait cru bon de placer ma destinée ici, en Écosse. Comme si la situation n’était déjà pas suffisamment détestable, la neige n’avait pas cessé de tomber depuis le début de la journée, annonçant le début d’un hiver rude dans les Highlands. Autant dire que je n’aurais jamais posé un foutu pied dans ce bourbier si je n’y avais pas été contraint et forcé!


  Mais bon, au vu des circonstances, ma situation n’était probablement pas si terrible qu’elle en avait l’air. Malheureusement, pour l’instant, j’avais un peu de mal à rationaliser. Être envoyé à l’autre bout du monde, chez un lycae réputé cinglé et plus vieux que Mathusalem… non, vraiment, je cherchais encore ma joie.


  Oh, je n’étais pas vraiment dérangé par la différence d’âge, même si six cents ans, ce n’était pas rien… Non, ce monde était peuplé de créatures ayant vécu des siècles avant ma naissance et je trouvais la plupart d’entre elles assez cool. Étant donné l’affiliation de mon clan, je traînais principalement avec des lycaes depuis ma naissance. J’étais loin de m’en plaindre. De toutes les espèces surnaturelles, ils étaient parmi les plus puissants et les plus nombreux. Toutefois, pour les miens, servir la meute n’était pas un choix: c’était une nécessité.


  J’étais une créature dont on ne parlait pas dans les livres, de celles qui n’appartenaient à aucune légende. J’étais une ronce. Une ronce était une sorte de Red Bull pour les créatures surnaturelles. Notre pouvoir consistait à augmenter ceux des autres. D’un point de vue pratique, chaque ronce était compatible à une espèce spécifique. En somme, si un sorcier tentait de m’utiliser pour booster sa magie, j’aurais eu autant d’effet sur lui qu’un humain lambda. Ma famille et tous les membres de mon clan entretenaient une affinité particulière avec les lycaes, résultat ils étaient supposément les seuls à pouvoir profiter de nos dons. Il existait bien entendu d’autres groupes familiaux qui servaient d’autres espèces mais nous n’entretenions pas de liens avec eux.


  Il y avait eu bon nombre de discussions ces dernières semaines et je n’en avais retenu que le principal: j’étais dysfonctionnel. Sur le papier, une ronce emmagasinait de l’énergie jusqu’à l’âge de vingt-et-un ans; après quoi, ses dons se stabilisaient d’eux-mêmes. Ce stade de notre évolution était considéré comme un passage à la maturité psychique. Le souci, dans mon cas, était assez simple: j’avais vingt-quatre ans et je n’avais toujours pas atteint cet équilibre. J’étais comme une batterie qui n’avait pas fini de charger et personne ne savait jusqu’où cela irait. Sur une échelle allant de zéro à dix, je m’approchais dangereusement des quinze et je ne cessais d’augmenter mes capacités.


  Comme tous ceux de mon espèce, j’étais né mortel et une telle densité de pouvoir allait finir par me tuer. En temps normal, lorsqu’un immortel se nourrissait d’une ronce, celle-ci finissait sur les rotules et ne récupérait complètement son énergie que deux ou trois jours plus tard. Mon cas était bien différent. Je débordais de pouvoir, et ce n’était pas ma seule défaillance.


  Malheureusement, je m’en étais rendu compte trop tard.


  J’avais perdu le contrôle de mon pouvoir. Il m’avait échappé, et ce qu’il m’avait poussé à faire aurait dû me valoir une mort rapide. Je connaissais la loi, elle était la même pour tous, ronces ou lycaes. Toutefois, Aodhen, le roi des lycaes et accessoirement le gardien de ma sœur aînée, était intervenu auprès du Conseil pour m’éviter ce triste sort. Il avait pris une décision si insensée que je n’avais pas pu m’en réjouir même si je préférais de loin rester en vie.


  Aodhen avait décidé de confier ma garde à son cousin, un lycae aussi vieux et aussi redoutable que lui: Kieran McReave.


  J’avais bien essayé de ne pas écouter les rumeurs qui circulaient à son sujet mais ce type était une véritable légende au sein du clan. Il avait été un héros de l’espèce avant de tomber en disgrâce pour une raison qui m’était inconnue. Les membres du clan disaient de lui qu’il était instable, vicieux, imprévisible, dangereux… En bref: plus loup qu’humain. Néanmoins, ce n’était pas le caractère potentiellement désastreux du lycae qui m’avait le plus secoué mais sa localisation sur une carte. J’avais grandi dans l’état de Washington au sein de la meute d’Aodhen. Son cousin, lui, vivait encore sur l’ancien domaine du clan, en Écosse… En plein cœur de ces saloperies de Highlands!


  La voiture s’arrêta soudain, me tirant de mes sombres pensées, et je remarquai alors que nous étions arrivés. Enfin, presque. J’avisai avec dépit l’immense grille en fer forgé bordée de murailles en pierres couvertes de givre qui barrait la route. Les remparts, qui devaient probablement dater de plusieurs siècles, étaient si hauts qu’un humain serait probablement mort en essayant de les escalader. Comme si cela n’était pas suffisant, je pouvais sentir qu’une barrière magique avait été dressée le long des anciennes fortifications. Je remarquai également deux caméras de surveillance dont les voyants rouges clignotaient à intervalles réguliers. Je ne connaissais pas grand-chose de Kieran McReave, mais son système de sécurité me semblait légèrement paranoïaque étant donné qu’il vivait à mille lieues des plus proches habitations.


  Je m’attendais presque à voir débarquer une équipe de sécurité ou une meute de dobermans la bave aux lèvres, mais après quelques secondes interminables les grilles s’ouvrirent dans un grincement digne des pires films d’horreur.


  —Nous y sommes presque.


  Je jetai un coup d’œil à l’homme qui conduisait la voiture et qui m’avait accompagné depuis que j’avais quitté Tacoma. Brane était un démon qui, pour une raison qui m’échappait, s’était volontairement mis au service d’Aodhen. Le roi l’avait chargé de m’accompagner, jugeant qu’il valait mieux me tenir éloigné des lycaes autant que possible. Cependant, la présence de Brane, même s’il faisait preuve d’une belle retenue, me déprimait un peu plus de jour en jour. Je n’avais plus éprouvé la moindre émotion positive depuis l’atterrissage de l’avion privé de la meute à Heathrow. Ce n’était pas vraiment de la faute du démon: sa nature dévorait les émotions jusqu’à ce qu’il n’en reste aucune à sa victime. Au bout de plusieurs jours de voyage, j’étais partagé entre l’envie qu’il s’éloigne de moi et la peur qu’il me laisse seul avec l’autre ermite des temps modernes.


  Une fois la grille grande ouverte, Brane fit évoluer le véhicule en toute prudence, évitant les branches basses des sapins et les rochers littéralement plantés sur le bas-côté. La route était tellement escarpée que je commençais à douter qu’il y en ait bien une sous la couche de neige. Je savais plus ou moins à quoi m’attendre, mais lorsque la bâtisse apparut enfin à travers les arbres j’en fus littéralement médusé. La maison que m’avait décrite Aodhen était loin d’en être une… C’était un véritable manoir! L’édifice était tellement grand que je dus me pencher en avant et me tordre le cou pour en apercevoir le toit. Je comptai rapidement les fenêtres, il y avait cinq étages! C’était foutrement immense et vraiment glauque. En hiver, la luminosité extérieure n’était pas vraiment de mise et l’ensemble m’apparaissait grisâtre et peu accueillant.


  Brane suivit le chemin qui avait été récemment déneigé le long de la façade avant d’arrêter la voiture juste devant le grand escalier qui menait au seuil de la demeure. Une fois le moteur coupé, le silence se fit lourd dans l’habitacle. Le démon n’était pas très bavard, et s’il avait fait un effort au cours du voyage, il semblait à présent à court de mots. Bordel, j’étais à deux doigts de le supplier de redémarrer fissa et de ficher le camp plein gaz quand la porte de la «maison» s’ouvrit sur un homme en costard trois pièces noir impeccable. Je ravalai mon envie de me barrer en courant pour l’observer. Une chose était certaine: cet homme n’était pas un lycae. Il n’en avait pas la carrure et il ne dépassait pas le mètre soixante-quinze. Son visage était fermé, vide de toute expression derrière ses lunettes carrées. Il semblait aussi lugubre que le porche sous lequel il se tenait et pourtant… Pourtant, un large sourire éclaira les traits rudes de son visage quand il m’aperçut par la vitre. Au moins, il avait l’air content de me voir. Dommage pour lui, ce n’était pas réciproque du tout!


  —Je t’en prie Brane, ramène-moi à la maison…


  Le démon se mit à rire, chose assez rare, et se laissa couler sur son siège.


  —Désolé, j’ai des ordres. Nos chemins se séparent ici.


  J’étais habitué à son air détaché, mais là, j’aurais aimé qu’il se montre un peu plus prévenant.


  —Comme ça? Tu me déposes et tu te casses?


  —C’est ça.


  Je n’en revenais pas, il n’allait même pas m’aider à entrer dans ce manoir hanté? Même pas descendre de la voiture? Je n’avais pas mérité d’être largué comme un foutu déchet au bord de la route! Quoique… En fait, si, c’était peut-être bien le cas, sauf que je n’étais pas responsable de ce que j’étais… Merde!


  —Je t’en prie, Brane, tu ne peux pas me laisser comme ça…


  Il soupira fortement et retira ses lunettes de soleil, dévoilant des yeux d’un rouge éclatant. Génial… J’avais chargé ses batteries un peu plus que je le pensais.


  —Ça fait cinq jours qu’on est ensemble, Rohan. Si je reste plus longtemps, tu vas finir par te pendre.


  Bon, il n’avait pas tort. Je n’en étais pas encore venu aux idées suicidaires, mais je n’étais jamais resté avec Brane aussi longtemps et j’en sentais les effets sur mon moral. Heureusement pour moi, le démon se maîtrisait parfaitement. Un autre n’aurait probablement pas résisté à la source ambulante de pouvoir que je représentais.


  —Alors, on se dit adieu comme ça?


  Le démon rit de nouveau, se moquant probablement de mon air dépité et misérable.


  —Kieran ne va pas te tuer, petit, et nous nous reverrons. Je passerai te voir un jour.


  Ouais, pour lui «un jour» pouvait signifier dix ou cent ans. Après tout il avait encore l’éternité devant lui…


  —Tu vas me manquer, Brane. Pour un vieux, t’assurais vraiment.


  Voilà, c’était tout ce dont j’étais capable. Je n’allais ni le supplier, ni me mettre à pleurer, et pourtant j’aurais eu un tas de raisons de chialer, là… Cet endroit ressemblait à un désert glacé.


  —T’en fais pas, tu vas t’en sortir.


  C’était de loin la chose la plus encourageante que Brane m’ait dite en cinq jours. Je soupirai en détachant ma ceinture et m’armai de tout mon courage pour ouvrir la portière. Aussitôt, un froid mordant envahit l’habitacle, me faisant frissonner sous ma veste trop fine.


  —Pays pourri!


  Je sortis de la voiture et en claquai la portière d’un geste rageur. Je fis le tour de la voiture jusqu’au coffre que j’ouvris tout aussi énervé. On m’avait assuré que Kieran McReave aurait de quoi m’habiller et que je n’avais pas à emporter plus que le strict nécessaire. Toutefois, je tenais à mes petites affaires et ma valise devait bien peser trente kilos. Je n’étais pas sans force: si comparé aux lycaes, je passais pour un maigrichon, face à un humain j’étais dans une bonne moyenne. Je tirai ma valise du coffre et le refermai rageusement. Aussitôt, le moteur s’ébranla et Brane démarra au quart de tour; en moins d’une minute je le vis disparaître sur le sentier que nous venions d’emprunter. Il semblait pressé de retourner à Tacoma… Ce que je pouvais aisément comprendre!


  —Tu ne perds pas de temps, mon vieux…


  Je ramassai ma valise dans la neige et me tournai vers l’entrée où le bonhomme en costume m’attendait toujours. Voilà… J’y étais. Plus moyen de faire demi-tour, plus aucune occasion de plaider ma cause, plus d’alternative. Je m’avançai vers l’entrée et montai les marches d’un pas lourd en traînant ma valise derrière moi. L’homme ouvrit un peu plus la porte et son sourire s’élargit.


  —Bienvenue, Rohan. Entrez.


  Il s’effaça et je passai devant lui pour pénétrer dans un grand hall encadré par deux immenses escaliers. Ils menaient à un palier qui faisait le tour de la pièce. Je m’étais attendu à découvrir un intérieur sobre mais la décoration était assez chaleureuse. Les murs étaient couverts d’immenses tableaux, principalement des portraits de batailles ou des représentations d’événements historiques pour les lycaes. Ils évoquaient tous la nature, de grandes montagnes, des valons verdoyants… Les Highlands dans toute leur beauté sauvage. Un tapis aux couleurs vives recouvrait le sol et des appliques murales diffusaient une lumière tamisée.


  Je ne pus que me sentir soulagé: il avait l’électricité!


  Bon, je m’étais attendu à atterrir dans un donjon, mais je devais reconnaître que le hall était à lui seul une œuvre d’art! L’homme attendit silencieusement que mes yeux aient fait le tour des lieux avant de refermer la porte derrière moi. Il ramassa ma valise sans se départir de son sourire. L’accueil était plus chaleureux que ce que j’avais imaginé.


  —Je m’appelle David, je suis l’intendant de monsieur McReave. Je vais vous conduire à votre chambre et vous faire visiter la maison.


  J’aurais bien aimé me présenter aussi mais il savait qui j’étais et ce que je faisais ici. Cependant, l’absence totale d’énergie chez lui me laissait perplexe. Soit il savait très bien cacher ses capacités, soit…


  —Excusez-moi David, mais… vous êtes de quelle espèce?


  Le majordome, qui s’était déjà avancé vers les escaliers avec ma valise, se retourna, un petit sourire aux lèvres.


  —Je suis humain, monsieur.


  Bordel! Qu’est-ce qu’un humain foutait dans la maison d’un lycae? Nous avions interdiction de leur révéler ce que nous étions! Je n’étais pas très à cheval sur les règles, mais si jamais Aodhen apprenait ça il tuerait le pauvre homme en un claquement de doigts avant de punir sévèrement son cousin! Les êtres surnaturels ne s’accordaient jamais sur rien mais cette règle était l’exception absolue. En me voyant soudain pétrifié, David revint sur ses pas et plongea son regard dans le mien.


  —Ne vous inquiétez pas, monsieur Aodhen est au courant. Ma famille servait la sienne dans cette demeure bien avant sa naissance, quand la loi sur le silence n’existait pas encore.


  —Vous voulez dire depuis…


  Je fis un rapide calcul.


  —Sept cents ans?


  —À peu de choses près, nous nous sommes passé le secret de génération en génération.


  Waouh, alors ça c’était quelque chose. Je n’avais jamais vraiment côtoyé les humains. J’en rencontrais lors de soirées, évidemment, mais je ne sortais jamais seul et en général je traînais dans des endroits fréquentés par d’autres surnat’. Un secret pouvait facilement être éventé après un abus d’alcool et puisque nos vies en dépendaient… Disons que le risque n’en valait pas la chandelle.


  Quelque part dans la maison, une horloge se mit à sonner.


  —Nous ne devrions pas traîner, c’est bientôt l’heure du dîner. Je pourrais vous montrer la maison après le repas, ou demain si vous préférez.


  Il se dirigea à nouveau vers les escaliers et cette fois-ci je lui emboîtai le pas, en regardant tout de même autour de moi comme un gosse émerveillé. Je montai les marches deux à deux pour rejoindre David qui, sans un regard en arrière, continuait son chemin. Il entra dans un couloir tout aussi bien éclairé que le hall et lui aussi recouvert de tapisseries et de tableaux aux couleurs éclatantes.


  —Vous êtes tout seul ici, David?


  —Non. Mon frère travaille également pour monsieur McReave, ainsi que nos épouses, et mon fils aîné donne un coup de main. Toutefois, en hiver, je suis le seul à rester ici.


  —Pourquoi ça?


  —Il fait trop rude dans les Highlands, et le manoir est très ancien. Hormis quelques pièces rénovées récemment, le troisième et quatrième étages ne sont pas habitables. Ma famille passe donc l’hiver à Curlrain, d’où nous sommes originaires.


  Je ne connaissais aucune ville de ce nom, mais je comprenais que personne n’ait envie de passer l’hiver dans cette baraque. Elle était jolie mais pas vraiment fonctionnelle. J’étais tout de même content d’apprendre que certaines pièces avaient été rénovées récemment. J’espérais qu’il allait m’installer dans l’une de ces pièces. Je ne supportais pas le froid, et même si je trouvais le hall et le couloir sympa, il y faisait aussi frais que dans une glacière! J’essayais vaguement de retenir le chemin alors que David nous entraînait à travers les couloirs, mais j’arrêtai au quatrième croisement. Nous grimpâmes une dernière volée d’escaliers avant d’atteindre un couloir plus large que les autres, bordé de fenêtres.


  —Elle est grande comment cette maison?


  —Nous comptons actuellement dix-sept chambres, une salle de banquet, quatre salles à manger, deux bibliothèques… Le domaine en lui-même s’étend sur trente-sept ares.


  Je manquai de m’étouffer, sous le choc: dix-sept chambres!? Il était sérieux? Bon sang! Je savais que la maison avait été le centre névralgique de la meute dans le passé, mais c’était tout de même impressionnant.


  —Voilà, nous y sommes.


  David ouvrit la porte devant laquelle nous nous trouvions tout en m’indiquant le fond du couloir.


  —La chambre de monsieur McReave est au bout du corridor, il a tenu à ce que vos appartements soient proches des siens.


  Ouais, à quoi bon m’installer à l’autre bout du manoir étant donné que j’allais devoir passer par sa chambre dans peu de temps? Les ronces partageaient leur pouvoir de différentes façons en fonction de l’espèce avec laquelle ils étaient compatibles. Les vampires buvaient du sang, et les lycaes, eux, avaient besoin de contacts physiques. Je savais donc qu’il me faudrait être intime avec Kieran McReave, d’une manière ou d’une autre… Avec les émotions de ces dernières semaines, je commençais à avoir du mal à me maîtriser. Il était plutôt facile de s’en rendre compte étant donné que mon surplus de pouvoir modifiait la couleur de mes cheveux en fonction de mes émotions. Toutefois, même si ces changements de teinte étaient ennuyeux, c’était loin d’être la pire manifestation de ma perte de contrôle: miroir explosant sur mon passage, réception téléphonique désastreuse en ma présence, éclairages vacillants…


  Lorsque Aodhen m’avait annoncé la nouvelle de mon départ, mes émotions avaient été si fortes que j’avais créé un certain chaos dans son bureau. Rien de grave: une ou deux lampes cassées, quelques documents en vrac et… bon, un stylo explosé sur un magnifique costume Armani. Je ne savais pas ce qui avait été le plus gênant: que le roi se soit retrouvé couvert d’encre par ma faute ou d’avoir été incapable de retenir mes larmes devant l’homme que j’admirais le plus au monde?


  Cet épisode n’avait fait que confirmer mon manque de maîtrise. Si j’avais été comme toutes les ronces, j’aurais pu partager le trop-plein avec un lycae. Il était dans la nature des ronces de vouloir partager leur don avec autrui et avant l’incident j’avais eu la chance d’appartenir à Cassandra. Je l’avais adorée dès notre première rencontre, la trouvant vive, énergique et pleine d’humour… Malheureusement, la belle Cassy avait été rudement punie pour sa gentillesse…


  —Vous n’entrez pas, Rohan?


  —Hm?


  David était déjà dans la chambre alors que j’étais toujours en train de fixer la porte des appartements de Kieran McReave. Il m’arrivait souvent de me perdre dans mes pensées, mais j’allais devoir faire preuve d’un peu plus de concentration. Toutefois, j’avais de bonnes raisons d’être soucieux. Après tout, j’étais ici pour qu’un lycae m’aide à gérer mon don, ce qui signifiait que nous finirions par devenir intimes.


  D’après Aodhen, son cousin était assez puissant pour gérer mon problème et assez vieux pour m’apprendre à maîtriser mes dons. Je ne pouvais m’empêcher de me demander pourquoi Kieran avait accepté de me prendre avec lui. Il était évident qu’il aimait la solitude et je n’étais pas du genre à passer inaperçu.


  J’entrai finalement dans mes appartements, découvrant une pièce spacieuse, décorée avec goût. Une magnifique cheminée était encastrée dans le mur du fond et un feu y brûlait déjà, diffusant une agréable chaleur. Des appliques murales en fer forgé offraient une lumière douce et tamisée. La chambre était confortablement meublée et respirait l’ancien. Toutefois, je ne trouvais pas cela étouffant, non: le bois ciré était plutôt harmonieux et accueillant.


  —C’est magnifique.


  —Votre sœur nous a appelés la semaine dernière afin de nous faire part de vos goûts. J’ai donc procédé à quelques aménagements.


  Fainne… Évidemment. Il fallait absolument que je l’appelle pour la remercier. Elle avait tellement fait pour moi, et de toute évidence elle n’était pas près de me lâcher. Je n’eus pas de mal à trouver les «aménagements» dont parlait David: les draps du lit étaient verts, une bouteille d’eau était posée sur la table de chevet et des magazines étaient posés sur une table basse. De simples détails qui, pour moi, avaient une signification particulière dans ce lieu inconnu.


  —Vous avez une salle de bains ici…


  David ouvrit une porte que je n’avais pas vue, juste à côté du lit, et la laissa ouverte.


  —Après un si long voyage, vous devez avoir envie de vous détendre.


  —C’est probablement nécessaire, merci…


  David me sourit tout en m’indiquant l’interphone qui était fixé au mur de l’entrée.


  —Si vous avez besoin de quoi que ce soit, décrochez et composez le numéro vingt. Je passerai vous chercher à l’heure du dîner.


  —Merci, David.


  —Mais de rien.


  Je regardai la porte se refermer et restai un moment à regarder autour de moi. J’avais eu peur de me retrouver dans une chambre lugubre et décrépite, mais c’était loin d’être le cas. Curieux, j’allai jeter un coup d’œil dans la salle de bains. Elle était grande et parfaitement équipée. La suite devait probablement faire partie des rénovations dont m’avait parlé David. En plus d’une baignoire à l’ancienne, je découvris une douche à l’italienne tout ce qu’il y avait de plus moderne. Un grand miroir surplombait un évier dont la vasque était profonde et rectangulaire.


  Après plusieurs jours de voyage, mon reflet me renvoya un visage fatigué et chiffonné. Mes cheveux avaient viré au bleu nuit, ce qui indiquait clairement mon sentiment d’insécurité, mes doutes et mes craintes. C’était toujours mieux que l’orange citrouille…


  N’ayant pas la moindre idée de l’heure qu’il était, ni du moment où David reviendrait me chercher, je décidai de prendre une douche. Je trouvai rapidement mes repères dans la salle d’eau, entre le panier de linge sale, les serviettes et les savons.


  Après un voyage de près de cinq jours, j’étais bien content de retrouver une douche digne de ce nom. Je fus surpris de découvrir que le savon et le shampoing étaient ceux que j’utilisais tous les jours. Fainne n’avait vraiment rien laissé au hasard et c’était un véritable soulagement dans ce lieu inconnu.


  Je laissai l’eau couler sur mes épaules un long, très long, moment; profitant de la chaleur qui dénouait mes muscles tendus par des heures de voiture. Je n’étais pas un grand sportif, mais rester assis des jours entiers ne me ressemblait pas. Fainne avait réservé des chambres dans de super hôtels pour faciliter mon voyage, mais le sentiment d’être enfin arrivé à destination, pour le meilleur ou pour le pire, était étrangement rassurant.


  Lorsque je retournai devant le miroir, mes cheveux commençaient à tirer sur le vert, c’était plutôt bon signe, même s’il ne s’agissait encore que de quelques mèches éparses. Ma mère les avait coupés plus court pour que je puisse dissimuler les changements de teinte sous un bonnet ou une casquette sans éveiller la curiosité des humains. Nous avions bien essayé d’utiliser des teintures pour contrôler le phénomène, sans aucun succès.


  Délaissant la salle de bains, je partis en quête de la penderie, que je trouvai extrêmement bien fournie. J’avais toujours été proche de ma sœur et, comme elle, j’étais un féru de mode. Je pouvais passer des heures dans les centres commerciaux ou sur des boutiques en ligne. Le dressing était plein à craquer de vêtements qui semblaient tous être à ma taille. Tout était neuf: les jeans, les t-shirts, les pulls, les baskets, les bottes, les manteaux doublés… Il y avait tout, absolument tout, ce dont j’avais besoin.


  Après avoir fouillé un peu dans les tiroirs, je trouvai finalement les boxers. Si j’avais été agréablement surpris par tant de nouveautés, je fus déçu par les sous-vêtements qui étaient tous trop petits pour moi. Je puisai donc dans ma réserve personnelle et choisis une tenue décontractée pour le dîner. Depuis que mes cheveux changeaient de couleur, il était devenu difficile d’harmoniser ceux-ci aux vêtements que je portais… Résultat, j’optais généralement pour des tons sobres.


  Une fois habillé, la valise défaite et le tour de la chambre effectué à trois reprises, je me laissai tomber dans le canapé qui faisait face à la cheminée et laissai mes pensées dériver en admirant les tapisseries accrochées aux murs. Il ne fallut pas longtemps pour que la fatigue des derniers jours me rattrape. Bercé par le crépitement du feu, je finis par m’assoupir en me disant qu’au final, le manoir n’était pas si mal que ça…


  Je me réveillai en sursaut en sentant une main se poser sur mon épaule. Un court instant, je me sentis déboussolé, ne reconnaissant ni la pièce où je me trouvais, ni l’homme qui était penché sur moi. Le feu dans l’âtre s’embrasa dans un souffle et les flammes envahirent la cheminée, menaçant dangereusement d’embraser la moquette. Merde!


  —Rohan, ce n’est que moi…


  —David!


  Je poussai un soupir tremblant alors que le feu reprenait rapidement sa taille normale. Bon sang, il m’avait foutu les jetons! Une mèche de cheveux glissa devant mes yeux. Ils étaient passés au gris. Super.


  —Pardonnez-moi, Rohan, je ne voulais pas vous effrayer.


  Je me redressai, repoussant nerveusement mes cheveux en arrière.


  —Ne me prenez jamais par surprise, David, c’est dangereux.


  —Je m’en souviendrai, monsieur.


  Heureusement qu’il avait eu le réflexe de parler et que j’avais reconnu sa voix.


  —C’est déjà l’heure de manger?


  Il faudrait que je pense à demander une horloge ou que je remette la main sur mon téléphone. Même si je doutais de pouvoir capter un signal, au moins, je pourrais lire l’heure.


  —Oui monsieur.


  —David, ne m’appelez pas «monsieur», je n’ai que vingt-quatre ans…


  —Je vais essayer.


  J’allai chercher des chaussures dans le dressing et, toujours à cran, enfilai la première paire de baskets que je trouvai. J’allais enfin rencontrer Kieran McReave et, honnêtement, je n’étais pas pressé de faire sa connaissance.


  


  Chapitre 2


  


  David m’entraîna un étage plus bas et, cette fois, j’arrivai à me concentrer assez longtemps pour retenir le chemin. Cette partie du manoir semblait elle aussi avoir été rénovée récemment, et d’une certaine façon je trouvais ça rassurant. David me fit entrer dans un petit salon, décoré avec goût malgré l’ancienneté des meubles.


  —Monsieur McReave ne va pas tarder.


  —D’accord.


  Le majordome referma doucement la porte, me laissant seul dans le salon. Aussitôt, ma nervosité remonta en flèche, et m’exhorter au calme ne servit plus à rien. Je ne m’étais jamais trouvé dans une telle situation. J’étais si loin de ma zone de confort et de tout ce que j’avais toujours connu. Prendre mes marques dans un tel environnement allait me prendre un temps considérable. Aodhen n’avait pas présenté ce voyage comme une punition, toutefois je me sentais bel et bien puni et je savais que je le méritais. Cet isolement à l’autre bout de monde était terrible pour quelqu’un comme moi. J’étais tellement habitué à vivre en ville et à y trouver tout le confort et l’animation dont j’étais friand.


  —Un foutu merdier…


  Je traversai le petit salon, me retrouvant devant l’une des grandes fenêtres. Un coup d’œil à l’extérieur confirma mes craintes: impossible que je m’adapte à cet enfer! Il y avait des arbres partout et de la neige et… rien d’autre, ce qui était foutrement angoissant. Qui pouvait choisir, de son plein gré, de vivre dans un endroit aussi reculé et désert? La réponse était simple: une personne qui aimait la solitude par-dessus tout, ce qui était à mille lieues d’être mon cas. À Tacoma, j’avais vécu entouré de ma famille et des lycaes du clan qui, comme Aodhen, considéraient les ronces comme des membres à part entière de la meute. J’étais né et j’avais grandi entouré d’une foule de gens qui se souciaient tous des uns et des autres. Je me demandais vraiment quel réconfort quelqu’un pouvait trouver dans un endroit aussi isolé.


  J’entendis la porte du salon s’ouvrir derrière moi et me crispai de la tête aux pieds. Je n’avais aucune envie de me retourner, même si j’étais curieux. D’une certaine façon, tant que je ne voyais pas Kieran McReave, je pouvais mettre de côté mes angoisses à son sujet. Toutefois, les choses ne fonctionnaient pas ainsi et je finis par me retourner.


  Mon regard se posa sur le visage du lycae qui se tenait sur le seuil et ce fut comme recevoir une claque. L’homme ressemblait comme deux gouttes d’eau à Aodhen. Il y avait des différences physiques notables entre eux mais leurs traits étaient presque identiques. Comme tous les lycaes mâles, il mesurait dans les deux mètres. Sa carrure était large et bien développée, mais comparé à Aodhen il semblait décharné. On aurait dit qu’il sortait d’une sale maladie qui lui aurait sucré une partie de sa masse musculaire, bien qu’il ne soit pas maigrichon, loin de là. En tout cas, il n’avait pas l’aura que j’étais habitué à voir chez les lycaes.


  Les traits de son visage étaient sévères, rudes et typiquement masculins. Ses cheveux noirs étaient longs et mal entretenus, et l’ensemble était sacrément désordonné, sans coupe bien définie. Cette sombre crinière assombrissait terriblement son visage et le rendait plus inquiétant que celui d’Aodhen. Il était dommage que ses joues soient aussi creusées et que des cernes soulignent autant ses yeux ambrés qui en devenaient ternes. Oui, je devais reconnaître que c’était un beau spécimen, d’une beauté brutale et singulière, mais il aurait été carrément canon avec une coupe de cheveux et quelques kilos supplémentaires.


  J’avais pris le temps de le détailler car, de son côté, il faisait exactement la même chose. Cependant, passé l’étape de l’analyse silencieuse, il tourna simplement les talons.


  —Viens avec moi.


  Il disparut dans le couloir sans attendre de voir s’il allait être obéi. Je mis d’ailleurs quelques secondes à comprendre ce qu’il venait de dire. À ma décharge, je n’avais jamais entendu une voix aussi rocailleuse! Elle m’avait envoyé une série de frissons agréables le long de la colonne vertébrale. Absolument agréables et étrangement troublants. Laissant mes réflexions de côté, je me dépêchai de le rattraper avant de me retrouver perdu dans ce fichu manoir.


  Il n’était pas allé bien loin et patientait simplement deux portes plus loin. Il ne l’ouvrit qu’une fois que je l’eus rejoint et s’effaça pour me laisser entrer le premier. Il n’était jamais conseillé de tourner le dos à un lycae, toutefois, dans la mesure où je ne représentais pas un danger pour son autorité, je n’avais pas grand-chose à craindre. Je baissai malgré tout la tête en passant devant lui en signe de respect. Face à un mâle lycae, alpha de surcroît, il valait mieux la jouer profil bas. Nul ne pouvait vivre dans le monde des lycaes sans connaître quelques règles de survie élémentaire. Les principales se résumaient assez rapidement: ne jamais approcher la femelle d’un mâle lié, ne jamais affronter le regard d’un mâle dominant et ne pas tourner le dos à un dominant. Il en existait bien d’autres.


  J’avais appris à vivre selon les codes de la meute depuis que j’étais tout petit, ceux qui ne s’y pliaient pas étaient idiots ou suicidaires. Pour moi, tout cela était devenu naturel et de toute façon les lycaes se montraient indulgents envers les petits, peu importe l’espèce.


  Quoi qu’il en soit, en baissant la tête devant Kieran, je gagnai un point auprès de son loup. Je lui indiquais clairement que je ne revendiquais aucune dominance sur lui. Il me récompensa d’un grondement sourd, une simple approbation qui m’aida à me détendre un peu.


  Je détaillai rapidement la nouvelle pièce qui se trouvait être la salle à manger, pourvue d’une immense table rectangulaire dressée pour deux personnes. Je remarquai que David avait sorti l’argenterie et la porcelaine, ce qui me donna envie de sourire. Les lycaes ne se formalisaient généralement pas de la vaisselle dans laquelle ils mangeaient, plus bons vivants que sophistiqués, mais après tout pourquoi pas. La décoration était similaire à celle du petit salon, pourvue de tapisseries dans les tons ocre. Un lustre en cristal surplombait la table et la lumière qu’il dégageait était presque aveuglante. Le lycae me dépassa et jeta un coup d’œil à la table comme si celle-ci le dérangeait profondément, toutefois il finit par l’approuver à contrecœur.


  —Tu dois t’en douter, mais je suis Kieran McReave.


  Il me tendit une grande main aux doigts fins et je me dépêchai d’approcher pour m’en saisir.


  —Rohan O’Neill.


  Son regard ambré cilla quelque peu et sa poigne se resserra rudement sur ma pauvre main.


  —On va être clairs tout de suite, Rohan: je suis un mâle tout ce qu’il y a de plus normal, et devoir m’occuper d’une ronce masculine ne m’enchante pas plus que ça.


  Bon. Les règles étaient ce qu’elles étaient mais dans certains cas, mieux valait ne pas s’écraser comme une crêpe sous peine d’être considéré comme une proie.


  —Il suffisait de refuser de me prendre en charge, je suis sûr qu’Aodhen ne vous en aurait pas tenu rigueur.


  Il se redressa un peu et relâcha ma main, ce qui m’arrangeait. Je le laissai me jauger, me demandant s’il essayait de m’impressionner ou si c’était une simple question de dominance. Il y avait une autre option mais elle me paraissait peu probable. Les loups adoraient les jeux et ils étaient, à l’instar des ronces, d’une curiosité maladive. Il finit par reculer d’un pas et par m’indiquer la table d’un geste nonchalant. Sans attendre, j’allai m’installer, trop content de mettre de la distance entre nous deux. Il attendit que je sois assis pour prendre place à table à son tour.


  —J’avais une dette envers mon cousin et, aussi surprenant que ça puisse paraître, je pense que tuer un être tel que toi serait une erreur.


  —Pour quelle raison?


  Il haussa les épaules comme si la réponse coulait de source.


  —Ton pouvoir, une fois maîtrisé et utilisé convenablement, pourrait être surprenant. Je pense seulement qu’il serait idiot de le gâcher pour une histoire de sexe.


  Je serrai les poings sur mes genoux et tentai de garder mon calme, ce qui n’avait jamais été mon fort malgré les années d’entraînement.


  —Ce n’est pas qu’une histoire de sexe, et si vous le pensez sincèrement vous ne me serez d’aucune utilité.


  —Je suis au courant, j’en connais sans doute plus sur les ronces que toi sur toi-même.


  —C’est ce qu’Aodhen m’a dit, en effet, mais j’ai du mal à le croire.


  Comment aurais-je pu croire que ce type, un véritable guerrier légendaire devenu cinglé, pouvait comprendre la complexité de ce que j’étais et de ce que je pouvais faire? C’était presque inconcevable, et pourtant le roi n’en doutait pas. J’allais devoir m’en remettre à lui, même si cela ne me plaisait pas.


  —Alors vous comptez vous y prendre comment? Parce que si vous voulez mon avis, c’est mal parti…


  Les relations lycae-ronce exigeaient que les deux partis se fassent confiance pour qu’un échange d’énergie puisse fonctionner au mieux. Ça avait été le cas pour Cassandra et moi, elle avait eu un cœur fidèle, incapable de trahir les siens… Si seulement mon pouvoir n’avait pas agi à l’envers…


  —Je compte faire des efforts, mais je ne peux que supposer que tu espérais une compagne et non un compagnon.


  Je baissai les yeux sur mon assiette, n’arrivant pas à soutenir son regard.


  —J’ai déjà eu ma chance et je l’ai brisée.


  Il laissa planer un long silence, puis je l’entendis soupirer. Je n’aimais pas me plaindre, je le faisais rarement et je n’étais pas du genre à m’apitoyer sur moi-même mais ce qui était arrivé à Cassandra était un drame et j’en étais l’auteur.


  —Aodhen a dû te le dire, et je te le dirai autant qu’il le faudra, mais ce qui est arrivé à Cassandra n’est pas ta faute. Personne n’aurait pu prévoir une telle chose.


  Si, il y avait eu des signes. J’aurais dû comprendre, me montrer plus prudent, mais je m’étais jeté dans cette relation avec Cassandra sans réfléchir aux conséquences. J’avais tellement désiré avoir un gardien que j’avais manqué de prudence. Une belle erreur de gamin. La porte s’ouvrit, coupant court à mes pensées lugubres, et David fit son entrée en poussant un chariot recouvert de plats sous cloches. Il s’avança jusqu’à nous et posa le premier plat devant Kieran avant de me servir. Lorsqu’il souleva la cloche, je découvris un hamburger fait maison et sa garniture avec un surplus de fromage fondu en prime…


  —Il paraît que t’aimes ça.


  Je levai les yeux, surpris, puis je compris.


  —C’est Fainne qui vous l’a dit?


  —Non, Erwan.


  —Mon frère vous a appelé?


  Un petit sourire amusé éclaira son visage et je sentis son aura se transformer, d’austère et terne elle devint moins pesante. Quand il souriait, il était plus beau.


  —J’ai eu droit à tes parents, ton frère, ta sœur, tes cousins et mon propre cousin. Ils ont dû appeler une bonne cinquantaine de fois en une semaine.


  Eh ben, ça, je ne m’y attendais pas. Depuis l’accident, j’étais resté à l’écart de ma famille, seul Fainne avait tenu bon alors que je repoussais tout le monde. Elle n’était que bonté et chaleur, et sans elle j’aurais sans doute commis l’irréparable. Aodhen et mon père avaient longuement discuté à mon sujet. Ma mère avait été si bouleversée que je n’avais plus osé croiser son regard. Être la cause de sa peine était un véritable crève-cœur. Ils n’étaient pas les seuls à avoir été secoués par ma faute, toute la communauté des lycaes en avait souffert.


  —Ils vous ont appelé? Vraiment?


  —Ton petit clan se fait beaucoup de souci pour toi, Rohan.


  J’avais eu tellement peur qu’ils me détestent, comme moi je me détestais. Apprendre qu’ils s’inquiétaient pour moi, qu’ils avaient téléphoné à ce lycae asocial et l’avaient harcelé pour moi était terriblement réconfortant.


  —Tu ne devrais pas être aussi surpris, nous prenons soin des nôtres. Que tu sois une ronce ou un lycae, Aodhen ne fait pas de différence.


  Je relevai les yeux pour le regarder. Il n’avait pas encore commencé à manger et David était en train de lui servir un verre de vin que le lycae ignora en beauté. Il continuait de me fixer.


  —Et je n’en ferai pas non plus. Maintenant, mange.


  Ça, c’était surprenant. Ce type privé de la société depuis des dizaines d’années allait prendre soin de moi comme si j’étais l’un des louveteaux de la meute. C’était d’autant plus étonnant qu’il m’avait repoussé dans un premier temps en exprimant son mécontentement face à la situation. Je compris qu’il m’aiderait par devoir, sans plus de passion que s’il tenait des livres de comptes. Il jouerait les professeurs, dompterait mon pouvoir instable comme ceux du clan qui avaient besoin d’être apprivoisés. Ensuite, je rentrerais chez moi. C’était ça, le marché.


  Il se mit à manger et je l’imitai sans entrain. Je ne l’avais pas remarqué jusqu’à maintenant mais le contenu de son assiette me semblait maigre pour un lycae. En général, les mâles mangeaient beaucoup, principalement de la viande, sous toutes ses formes. Kieran ne faisait pas exception mais je trouvais la quantité de nourriture insuffisante pour un homme de cette taille. Il n’était pas étonnant qu’il soit dans un sale état s’il mangeait aussi peu.


  Je n’avais pas eu grand appétit non plus ces derniers jours, et sans la présence encourageante de Fainne même un hamburger me laissait indifférent. Après s’être assuré que nous n’avions besoin de rien, David se retira, nous laissant seuls avec le bruit des couverts sur les assiettes. J’avais connu plus attrayant comme repas. Je ne manquais pas de sujets de conversation, comme toutes les ronces j’étais d’une curiosité maladive et Kieran McReave était une énigme à lui tout seul. Je trouvai finalement un sujet qui pourrait peut-être le dérider un peu.


  —Aodhen m’a dit que vous avez deux fils.


  —Oui, Gareth et Owen. Ils habitent à la Nouvelle-Orléans.


  Sa voix s’était adoucie, ce qui était encourageant.


  —Je pense que j’ai déjà rencontré Owen. Un grand type à l’air un peu revêche avec une cicatrice à l’avant-bras… Non?


  L’expression de Kieran se détendit complètement.


  —C’est bien mon Owen…


  —Ils ne vivent pas avec vous?


  —Mes fils ont trop de vie pour cet endroit, ils devaient voir le monde et vivre dans cette époque.


  —Et pas vous?


  Il prit le temps de réfléchir à la question et lentement son visage se referma. Je regrettai aussitôt ma question tout en me demandant ce qui le rendait si sombre.


  —J’ai cessé de vivre dans cette époque. Je suis dépassé.


  Oui, ça je l’avais deviné en avisant le manoir, les tableaux et le mobilier. Je pouvais comprendre que certains immortels perdent prise avec le temps, qu’ils se laissent dériver. Toutefois, Kieran avait approximativement le même âge qu’Aodhen et le roi était aussi à l’aise dans le monde moderne que n’importe quel contemporain. Il vivait dans une grande maison remplie de gadgets électroniques. De plus, c’était un amateur de mécanique, il adorait les voitures, s’amusait en bourse, s’intéressait à la presse… Un homme moderne dans tous les sens du terme. Kieran McReave lui… Eh bien, comme tout ce qui l’entourait, il semblait tout bonnement figé dans le temps.


  —Quand vous dites que vous ne vivez plus dans cette époque, vous ne parlez pas de la télévision quand même?


  J’osais à peine croire que j’espérais trouver un téléviseur ici… Au regard que m’envoya Kieran, je compris qu’effectivement, la question était stupide.


  —Dites-moi que c’est pas vrai!


  J’étais un fervent adepte de madame télévision, je pouvais passer des journées complètes planté devant le télé-achat! Comme tout jeune qui se respecte, je passais mon ennui fixé à l’écran, merveilleuse magie abrutissante, mais j’adorais ça. Je n’espérais même pas trouver une chaîne hi-fi ici et puis le… Oh…


  —Et le net? Vous avez le net bien sûr…


  —Non, je n’ai pas d’ordinateur.


  —Mais comment je vais faire pour garder contact avec ma famille?


  —Il y a un téléphone dans mon bureau, tu peux l’utiliser autant que tu le souhaites.


  Il avait jamais entendu parler de Skype? C’était cent fois mieux qu’un coup de téléphone! Il avala un morceau de viande et posa ses couverts. Il avait terminé son repas beaucoup plus rapidement que moi.


  —Je dois avoir une vieille radio qui traîne quelque part, mais la réception doit être assez mauvaise.


  —Je n’arrive pas à croire que vous ne cherchiez pas à moderniser cet endroit.


  —Je me passe très bien du monde moderne.


  C’était la chose la plus triste que j’avais entendue depuis qu’Aodhen m’avait annoncé mon départ.


  —Et vous faites quoi de vos journées?


  Bon, c’était idiot de penser que sans télévision, sans ordinateur et sans musique, la vie n’était qu’un long enfer terriblement douloureux, mais quand même…


  —Je travaille.


  —Vous travaillez sur quoi?


  Il poussa un long soupir fatigué, et je compris que je lui tapais sur les nerfs avec toutes mes questions. Toutefois, les longs silences, ce n’était pas mon truc. Je le vis prendre sur lui, comme s’il se faisait violence pour répondre. Son regard tomba sur mon assiette à peine touchée et il me fit signe de continuer de manger. Il n’avait pas vraiment de leçon à me donner vu les miettes qu’il avait avalées pour seul repas mais je devinai que Fainne n’avait pas seulement transmis la liste de mes plats préférés. Elle lui avait probablement parlé de mon léger trouble alimentaire depuis l’accident.


  —Je collecte des informations. J’ai réuni des centaines d’ouvrages sur l’histoire de notre race. Aodhen pense que c’est en cherchant dans le passé que nous trouverons un moyen de détruire le Djinn pour de bon. Alors je cherche, je rassemble, j’envoie des lettres aux plus anciens, que ce soit des lycaes ou des membres d’autres espèces.


  Le Djinn. C’était un mauvais esprit d’une puissance sans limite que les créatures surnaturelles craignaient plus que tout. Les mères racontaient des histoires horribles à son sujet pour faire peur à leurs enfants quand ils n’étaient pas sages, et il y avait de quoi avoir peur. En général, les esprits n’avaient pas de forme propre et une énergie spirituelle très faible, seulement ce n’est pas le cas du Djinn. C’était un esprit maléfique qui existait depuis des millénaires et personne ne savait d’où il était venu, ni comment le vaincre.


  D’après nos livres d’histoire, quand le Djinn prenait possession de quelqu’un, il lui prenait absolument tout, son corps et son esprit. Il envahissait sa victime, annihilait complètement sa volonté. Il y avait de ça une centaine d’années, il s’était attribué le corps d’Alexis, le roi des vampires. Depuis ce jour, les vampires s’étaient remis à leur anciennes pratiques, celles que leur roi avait interdites. Le Djinn avait rétabli l’une des lois les plus récriées. Avec l’avènement de la médecine moderne, Alexis avait mis la main sur plusieurs banques du sang dans le monde entier. Il avait lutté durement pour faire appliquer un traité interdisant aux vampires de se nourrir directement à la veine. Malheureusement, le Djinn avait rompu le pacte et bien qu’un grand nombre de vampires soient restés sevrés, d’autres, les plus anciens, n’avaient été que trop heureux de voir la loi abrogée.


  S’il n’était pas impossible de tuer Alexis, après tout Aodhen était au moins aussi puissant que lui, cela n’était pas une option. Le Djinn aurait laissé le vampire mourir et aurait pris possession d’un nouvel hôte et tout aurait été à refaire, indéfiniment.


  —C’est à vous qu’Aodhen a confié cette mission?


  —Oui et je n’ai pas le temps de m’ennuyer.


  —Ou de vous occuper d’une petite ronce défaillante, pas vrai?


  Comment avait-il pu accepter de s’occuper de moi, alors qu’il avait une mission si importante à accomplir? Le Djinn était une véritable menace, moi si je restais éloigné de gens et de tout contact trop intime je ne constituerais plus un problème.


  —Cela fait trente ans que je fais ces recherches, je pense que m’occuper de toi quelques mois ne devrait pas me retarder.


  —Cela fait si longtemps?


  —Les informations utiles sont rares, il faut pouvoir les dénicher, suivre les pistes et faire le tri, ce qui n’est pas chose facile.


  —Je pourrais y jeter un œil?


  Il haussa les épaules et détourna les yeux.


  —Si tu veux.


  Ça c’était géant, véritablement géant! En apprendre plus sur le Djinn et même sur l’histoire des lycaes, ça valait toutes les télévisions du monde! Aodhen lui-même m’avait raconté des histoires au sujet des lycaes, ainsi que sur les ronces. Puisque ma sœur aînée avait été choisie pour devenir sa compagne, mon frère et moi avions toujours été assez proches du roi, c’était une chance de pouvoir compter parmi ses proches.


  Je finis de manger en pensant à tout ce que j’allais pouvoir apprendre sur les lycaes et sur les autres espèces. L’opportunité de me rassasier d’histoires durant mon séjour était assez réconfortante. Qui sait, peut-être que Kieran me les raconterait lui-même, ce qui aurait été encore mieux que de les lire. Je préférais qu’on me les raconte! Il était assez facile de captiver une ronce, il suffisait d’avoir une bonne histoire, et bien sûr d’avoir un conteur doué.


  —Bon, on va parler de ton emploi du temps ici.


  Je me redressai, interloqué.


  —Comment ça, mon emploi du temps?


  —Comme tu me l’as fait si bien remarquer, ton problème ne peut pas être réglé par une simple partie de jambes en l’air, tu dois apprendre ce que toutes les ronces savent par nature.


  —Et qu’est-ce que c’est?


  —Une ronce donne, elle ne prend pas.


  —Je le sais ça!


  Kieran se leva lentement, sans me quitter des yeux.


  —Oui, tu le sais, mais ton corps ne l’applique pas. Ton instinct ne sait pas ce qui est bon pour lui, je vais devoir le lui apprendre.


  —Comment on peut faire ça?


  —T’es-tu déjà occupé de quelqu’un d’autre que toi-même?


  Je me levai, frustré et vexé. Il avait une si piètre opinion de moi alors qu’il ne me connaissait même pas!


  —Je ne suis pas une espèce d’égocentrique!


  Le lycae me faisait face, de l’autre côté de la table et il en fit calmement le tour, ce qui me rendit nerveux. Je le suivis des yeux autant que possible, puis il passa derrière ma chaise, et bien que toutes les règles qu’on m’avait apprises me poussaient à lui faire face, je n’osai pas.


  —Non, tu ne penses pas qu’à toi, mais tu ne sais pas comment prendre soin de quelqu’un d’autre. Tu devrais naturellement être tourné vers l’autre, naturellement donner de toi-même, c’est ce que font toutes les ronces et ce sans y penser.


  Il se tenait juste derrière moi, ce qui était assez flippant. Je me sentis frémir des pieds à la tête quand il décala ma chaise pour l’écarter de son chemin. Un long frisson de peur me parcourut l’échine alors que son torse venait échauffer mon dos.


  —Pour commencer, je pense que tu devrais me montrer ce de quoi je dois te sauver, petite ronce.


  C’était bien ce que je craignais.


  —Comment?


  —Ça me paraît évident.


  J’en avais bien peur.


  —Je vais t’embrasser.


  Il ne paraissait pas ravi, mais je ne l’étais pas non plus. En règle générale, les ronces n’avaient pas vraiment de préférence sexuelle. Notre vie dépendait de notre capacité à échanger du pouvoir et dans le cas de mon clan cela nécessitait un contact physique assez intime. Toutefois, la société nous changeait avec le temps et lorsqu’on m’avait choisi Cassandra, j’avais été ravi qu’elle soit une femme. Alors oui, que je doive embrasser ou toucher Kieran me perturbait un peu mais pas plus. Lui, par contre, ne devait pas vraiment apprécier la situation. Non, ce n’était pas le fait qu’il soit un homme qui me retenait, c’était le souvenir de Cassy et de ce que je lui avais fait. Je pouvais encore sentir son pouvoir couler en moi, son odeur sur ma peau, sa chaleur autour de moi…


  —Eh, doucement, reste calme.


  Il posa ses mains immenses sur mes épaules, ce qui ne fit qu’accentuer ma panique et mon sentiment d’impuissance. Ce que j’avais fait était criminel et je n’avais pas su me contrôler. Pire: pendant un court instant j’avais adoré ça.


  —Je ne peux pas.


  —Bien sûr que si, et je ne peux pas t’aider si je ne sais pas contre quoi je lutte.


  Il ne comprenait pas. Ce que j’avais fait à Cassandra, l’état dans lequel je l’avais laissée… Je ne pouvais plus, je ne voulais plus jamais être responsable d’une telle atrocité. Il ne pouvait pas me forcer. Et pourtant j’avais promis à Aodhen que je ferais tout ce que son cousin me demanderait, pour mon bien.


  —Vous ne comprenez pas ce que vous me demandez de faire…


  —C’est justement pour ça que tu dois me montrer.


  Il n’en démordait pas et moi je me trouvais face à un dilemme: soit m’enfuir et risquer qu’il me prenne en chasse, soit lui obéir et risquer gros, très gros.


  —Pourquoi ce serait différent avec vous?


  Il me tourna vers lui et je baissai immédiatement les yeux pour ne pas croiser les siens. Je continuais de trembler, j’avais même l’impression que le phénomène empirait.


  —Si Aodhen t’a envoyé à moi, c’est parce que j’en ai vu d’autres, il sait que je pourrai te maîtriser et t’apprendre.


  Je serrai les poings aussi fort que possible et le laissai relever ma tête d’un doigt sous mon menton. Il me tenait toujours le bras, comme s’il avait peur que je prenne mes jambes à mon cou.


  —Je saurai te repousser.


  Il en était persuadé, sans aucun doute, mais moi je n’y croyais pas une seconde. Il se pencha en avant pour m’embrasser et je me crispai de la tête aux pieds. Un simple baiser aurait dû limiter la transmission de pouvoir, limiter les risques, mais… Je reculai brusquement alors que ses lèvres avaient à peine effleuré les miennes. Je ne pouvais pas le regarder faire ça, pas quand le goût de Cassandra s’attardait encore sur mes lèvres…


  Kieran laissa échapper un grondement bas, un reproche, mais j’étais déjà hors de sa portée, de l’autre côté de la table. Je n’avais même pas eu conscience de lui échapper mais mon instinct l’avait fait pour moi.


  —Je ne peux pas…


  Je regrettais vraiment de m’être dérobé parce que Kieran avait fait un effort pour venir vers moi. Toutefois, je ne pouvais pas. Je ne l’appréciais pas, mais je ne lui voulais aucun mal. Et finir comme Cassandra… Je ne l’aurais même pas souhaité à mon pire ennemi.


  —Je suis désolé.


  Laissant tomber toutes les règles, je lui tournai le dos et rejoignis la porte. Je lui échappai, ne recommençant à respirer qu’une fois seul dans le couloir.


  


  Chapitre 3


  

  Je retournai à ma chambre dont je retrouvai le chemin sans trop de difficulté. J’étais encore tout retourné par le dîner et la rencontre désastreuse avec Kieran McReave. J’avais tenté de me convaincre que cela serait facile, qu’il suffirait de le laisser gérer les choses – et en temps normal ça aurait été le cas. Cependant, depuis l’accident, j’avais l’impression que quelque chose s’était cassé en moi. J’avais grandi en ayant confiance en mes pouvoirs, en étant convaincu qu’ils seraient un don pour mon gardien, et ils m’avaient trahi de la pire des façons.


  Le voyage devait y être pour beaucoup, mais après ce dîner désastreux je me sentais vidé. Je sentais encore sous ma peau les frémissements de peur et de tension dus à la demande de Kieran. Ça n’était qu’un baiser, et même s’il était un homme je ne faisais pas de grande différence… Seulement, je ne voulais pas lui faire de mal. Mon pouvoir était décidément devenu une chose épuisante et lourde à porter. Vanné, je m’effondrai sur le lit, tentant de trouver un peu d’apaisement.


  En regardant autour de moi, je ne pus m’empêcher de me sentir plus mal encore. Cette pièce, même si elle était magnifique, m’était étrangère et là, tout de suite, j’aurais aimé retrouver un environnement familier où je me serais senti en sécurité. J’avais maintenu un masque, faisant bonne figure devant Fainne pour ne pas l’inquiéter à l’heure de mon départ, mais je devais admettre que je n’en menais pas large sans elle. Je me sentais terriblement seul et en manque cruel de réconfort. Je n’étais pas idiot, une période d’adaptation était nécessaire… J’espérais seulement que le lendemain serait moins désastreux.


  Je sentis la fatigue des derniers jours me rattraper lentement et je me laissai entraîner par le sommeil, trop las pour résister.


  

  —T’as jamais quitté Tacoma!?


  Ses longs et épais cheveux auburn cascadaient sur son épaule. Ses grands yeux bruns en amande me dévisageaient avec amusement. Elle était loin d’être l’une de ces créatures délicates et éthérée, elle avait des formes que je trouvais adorables et délicieuses, des courbes à damner un saint. Lorsqu’elle marchait, c’était avec une grâce empreinte de légèreté. Elle était belle, une beauté lumineuse, pleine de bonté et de chaleur. Chacune de nos rencontres avait été une fête et je n’arrivais pas à croire que nous allions devenir partenaires.


  —Non, jamais.


  Elle était debout devant moi et je la sentais nerveuse et excitée à la fois. Je n’étais pas son premier compagnon mais j’étais sa première ronce. Je me sentais impatient depuis qu’elle avait été choisie pour devenir ma gardienne. Elle savait que mon pouvoir ne s’était pas encore stabilisé et s’amusait des changements de couleur de mes cheveux. Depuis quelques mois, mes pouvoirs débordaient, souffrant d’une accumulation trop grande… Les plus anciennes ronces pensaient que mon énergie avait simplement trouvé un moyen d’évacuer le trop-plein en modifiant mon apparence physique.


  —Ah tu rates quelque chose, Rohan, c’est inacceptable!


  Elle cessa de faire les cent pas et se planta devant moi.


  —Ça te dirait de faire un tour du monde avec moi?


  —Un tour du monde?


  —Oui, j’ai vécu en Europe tout le siècle dernier, je pourrais te faire découvrir les plus belles places, et puis on pourrait même aller jusqu’en Russie, en Asie; il te suffira de choisir, Rohan, et je t’emmènerai.


  Comme tout paraissait simple avec elle, simple et beau. J’avais envie de lui prendre la main et de la pousser à faire sa valise sur-le-champ. Je voulais voir le monde, je voulais qu’elle m’en explique les subtilités, qu’elle m’en raconte des histoires héroïques, des batailles, des aventures dont je n’avais jamais entendu parler.


  —J’adorerais, Cassy, avec toi j’adorerais vraiment!


  Son sourire était merveilleux, un rayon de soleil à lui tout seul.


  —Alors c’est décidé, j’en parlerai à Aodhen, mais je suis certaine qu’il sera d’accord pour que je parte avec toi.


  À vrai dire, depuis que le roi avait remis ma tutelle à Cassandra, elle avait acquis les pleins pouvoirs sur moi. Toutefois, elle n’était pas du genre à ordonner ou à exiger des autres, elle préférait demander et proposer, ce que j’appréciais énormément. Elle prit ma main dans les siennes et la serra très fort.


  —Tu vas voir, Rohan, nous deux ce sera bien.


  —Ça l’est déjà, Cassy, je n’aurais jamais pu espérer meilleure gardienne que toi.


  —Alors c’est vrai, tu es heureux que ce soit moi?


  —Oui, vraiment.


  Je la sentis se détendre à ces seuls mots et je compris subitement qu’elle portait un poids aussi lourd que le mien. J’avais eu peur de ne pas lui plaire et elle avait eu peur de ne pas me convenir. Ma main toujours dans la sienne, je m’approchai un peu plus, son sourire amusé m’encourageant à prendre les devants.


  —Est-ce que tu voudrais m’essayer, Cassy? Savoir quel effet je produis?


  —Oui, je pense que c’est le moment.


  —J’ai tellement à te donner…


  Je le sentais dans mes veines, dans chaque fibre de mon corps et dans mon cœur. Je voulais lui offrir un aperçu grandiose de ce que je pouvais faire, mais un simple baiser ne permettrait pas de la faire vaciller… Ce que je proposais était juste un avant-goût. Elle était un peu plus grande que moi, je me tendis donc vers elle, un peu nerveux à l’idée de ce premier baiser.


  Je fus presque choqué de découvrir à quel point ses lèvres étaient douces et sucrées. Elle m’incita à approfondir notre échange, me guidant discrètement, me laissant tout le loisir de mener la danse. Cassy n’était pas une dominante, elle ne ressentait aucun besoin de contrôler ce qui l’entourait. Au contraire, elle appréciait les rapports équilibrés, ce que j’étais tout disposé à lui offrir. L’énergie chaude et douce qui m’habitait s’éveilla lentement, répondant à l’appel de Cassandra. Je sentis mon pouvoir se tendre et s’étirer vers la lycae pour l’étreindre. Les mains de la jeune femme glissèrent sur mes épaules et je sentis ses ongles titiller ma peau à travers mon t-shirt. J’aurais pu l’embrasser pendant des heures…


  En toile de fond, mon esprit tournait à plein régime et, malgré l’agréable sensation qui me submergeait, une zone sombre entachait ce moment délicieux. Mon pouvoir filait droit vers elle et je ne pouvais m’empêcher de me demander ce qu’il se passerait si jamais elle venait à trop en prendre. Comment saurait-elle quand s’arrêter? Comme stopperait-elle le flux qui coulait en elle? Le moindre contact physique déclenchait le pouvoir d’une ronce, ce n’était pas un acte contrôlé ou mû par une volonté propre, c’était une question de nature et d’instinct. C’était au gardien de mettre un terme au don, à lui d’établir des barrières et de refuser de prendre quand il le fallait. Cela pouvait nous rendre terriblement vulnérable.


  Je faisais pourtant confiance à Cassandra. Elle m’avait dit qu’elle serait prudente. Toutefois, en une seconde, l’inquiétude prit le pas sur le plaisir et ce qui n’aurait jamais dû être possible se produisit.


  Mon pouvoir se modifia, muta en quelque chose d’étrange et d’inattendu. Le flux d’énergie s’inversa et tout ce que je venais de donner à Cassandra me revint comme un boomerang. Je n’eus aucun mal à le ravaler, pensant bien faire… Puis je perçus le goût, l’essence même de Cassandra se fondre dans ma bouche. Je compris soudain que son énergie à elle venait s’engouffrer en moi, emplissant une coupe déjà pleine. J’aurais dû m’écarter, j’aurais dû tenter de mettre fin à tout cela, mais le pouvoir qui nous liait était tenace et terriblement chaud, empli d’une vitalité débordante… J’adorais ça.


  Je sentis à peine les griffes de Cassandra lorsqu’elles tentèrent de me faire lâcher prise. Je ne m’aperçus pas que mes mains retenaient son joli visage pour l’empêcher de reculer. Son pouvoir m’emplissait si rapidement que ses forces l’abandonnaient inéluctablement. Foudroyé par l’énergie qui s’engouffrait en moi, j’entrai en transe, un délire agréable, mortifiant… Je ne m’étais jamais senti aussi bien, aussi vivant. Ce baiser oblitérait la moindre pens
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